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expositions

Samedi 19 septembre de 11h à 18h00 - Dimanche 20 septembre de 11h00 à 18h00
Lundi 21 septembre de 11h00 à 12h00

téléphone pendant l’exposition : 01 48 00 20 06

commissaires-priseurs

Damien Leclere & Delphine Martin-Orts

 

spécialiste

Grégoire Lacroix
tél. +33 (0)6 26 52 20 85 / glacroix@leclere-mdv.com

expert

René Millet
tél. +33 (0)1 44 51 05 90 / expert@rmillet.net

Lundi 21 septembre 2015 à 14h30 / DROUOT - Salle 6 
MAÎ TRES  ANC IENS
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01 - Ecole du Nord de la Catalogne de la fin du XVe siècle

Quatre compartiments d’une prédelle de retable :

Saint Michel terrassant le Dragon, Saint Antoine Abbé, Saint Onofrio, Tobie et l’Archange.
Panneau en bois de conifère présenté dans un cadre doré et sculpté.

50 x 144 cm.

Usures et restaurations.

15 000 - 20 000 e

La prédelle constituée de deux planches de bois au fil longitudinal de 71 cm. de long chacune et de 40 cm. de haut 

assemblées à joints vifs et renforcées par des barres de fer. Le cadre en bois doré sculpté et ajouré de quadrilobes 

forme une sorte de guardapolvo sur trois côtés. Chaque élément constitue une petite scène où chacun des Saints, se 

détachant sur un fond de paysage, prend place sous une arcade polylobée retombant sur des petits piliers en bois 

sculptés en relief. Saint Michel combat le dragon, Saint Antoine et Saint Onofrio prient devant un crucifix, l’Archange 

Gabriel conduit Tobie par la main.

On pourra rapprocher cet élément de retable de l’entourage du Maître de la Seu de Urgell (pour certains historiens 

Maître de Canapost) que R.C Post (History of Spanish Painting, vol. VII, Cambridge, Mass. 1938, pp. 35-41) avait 

baptisé de ce nom de convention d’après les toiles formant portes d’orgue provenant ab antiquo de l’église Santa 

Maria de la Seu d’Urgell en Cerdagne (Barcelone, Museo Nacional d’Art de Catalunya (MAC 5711,5714). Avec 

une Annonciation et un Saint Jérôme pénitent, deux panneaux provenant de Puigcerda (Barcelone (MAC15821), ces 

oeuvres ont été attribuées à ce maître vers 1490 (voir F.M. Quilez I Corella in Cathalonia, Arte Gotico en los siglos 

XIV-XV, exposition Madrid, Museo del Prado, 1997, pp.214-224, n°33,34, repr. ; idem, La Pintura gotica Flamenca, 

Bartolomeo Bermejo y su época, exposition Barcelone et Bilbao, 2003, pp.346-351, n°45, reproduit).

Avec une simplicité empreinte de naïveté, l’auteur encore anonyme de notre prédelle dut travailler dans l’entourage du 

Maître de la Seu d’Urgell en Cerdagne à l’extrême fin du XVème siècle : en témoignent la composition du Saint Antoine 

priant qui reprend celle du Saint Jérôme où il montre la même attirance pour l’expression de la nature, et la typologie 

du Saint ainsi que celle de Saint Onofrio qui rappellent les personnages masculins des portes d’orgue citées (voir op. 

cit, 1997, figs.cat.33, pp. 216-217).
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02 - Ecole ÉMILIENNE de la seconde moitié du XVIe siècle

Portrait présumé de Barbara Sanseverino, comtesse de Sala (1550-1612), en Vénus.
Huile sur toile.

70 x 55 cm.

3 000 - 4 000 e

Nous proposons, sur la base d’un rapprochement physionomique, de voir dans ce portrait en Vénus le visage de Barbara 

Sanseverino, une des femmes les plus influentes de l’Italie de la fin du XVIe siècle.

Née dans la plus grande famille aristocratique de Naples, Barbara Sanseverino enchanta son temps par sa beauté et 

son esprit. Plusieurs princes s’affrontèrent pour ses faveurs : le duc de Parme Alexandre Farnèse (1545-1592), le duc de 

Modène Alphonse II d’Este (1533-1597), ainsi que le duc de Mantoue Vincent Gonzague (1562-1612).

Le Tasse (1544-1595) en fut très épris et lui composa un sonnet In lode de’ capelli di D. Barbara Sanseverini Contessa 

di Sala, célébrant la beauté de ses cheveux blonds, qui scintillaient « comme la couronne d’un phœnix ».

Barbara épouse finalement, en 1564, Gilberto Sanvitale (1527-1585), puissant seigneur parmesan, et rejoint donc 

la cour des Farnèse. Elle supervise la rénovation de la superbe résidence de Colorno pour y accueillir sa collection 

d’œuvres de Mantegna, Titien, Corrège, Raphaël... 

L’avènement, en 1592, du nouveau duc de Parme Ranuccio Ier Farnèse (1569-1622) marque un tournant : ce dernier 

souhaite mettre au pas ses vassaux les plus influents et convoite les biens de Barbara. En 1611, au cours d’une banale 

enquête criminelle, un homme de main de la famille Sanvitale est interrogé sous la torture ; il révèle des informations 

laissant supposer l’existence d’un complot des grands féodaux pour attenter à la vie du duc. Les suspects sont tous arrêtés 

et suppliciés : ils avouent tous. Ils sont tenus coupables de crime de lèse-majesté, leurs biens sont confisqués et ils sont 

condamnés à être décapités et leurs corps écartelés.

Barbara, ainsi qu’une vingtaine de grands seigneurs, sont exécutés le matin du 19 mai 1612 sur la Place du marché 

devant une foule atterrée.

Ranuccio s’approprie ainsi le château de Colorno, qu’il convoitait depuis longtemps, et qui deviendra une des plus 

resplendissantes demeures princières de l’Italie du Nord.

Palais de Colorno, ancienne demeure de Barbara 
Sanseverino, ancienne résidence des ducs de Parme 
jusqu’à l’Unification Italienne.

Anonyme italien. Portrait de Barbara
Sanseverino. Palais du Palais SanVitale 
de Colorno.
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03 - Attribué à Hendrick van CLEVE III (1525-1590)

Le roi Nimrod devant la tour de Babel.
Huile sur panneau.

36,5 x 58,5 cm.

6 000 - 8 000 e
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A rapprocher du panneau d’Hendrick van Cleve vendu à Londres, Sotheby’s, le 22 avril 2004, n° 1 (36 x 58,5 cm),
reproduit en couleur.
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04 - Ecole ESPAGNOLE vers 1610

Saint François. 
Huile sur panneau, enchâssé dans un retable en bois sculpté du XVIIe siècle.

44 x 29 cm.

5 000 - 7 000 e
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05 - Attribué à Denys CALVAERT (1540-1619), dit Dioniso FIAMMINGO

L’éducation de la Vierge.
Huile sur cuivre.

30,5 x 24 cm. 

Cadre « à la Bérain » en bois sculpté et doré du XVIIIe siècle.

2 000 - 3 000 e
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08 - Jean LE CLERC (1586-1633)

Portrait d’enfant.
Plume et encre brune sur papier ; annotation, au verso, 

« Ralf Willik sale. June 1808 ».

6,4 x 5,5 cm.

200 - 300 e

07 - Attribué à Etienne DELAUNE (1518-1583)

Etude de mascaron et de grotesque.
Plume et encre brune sur papier.

9,3 x 16,3 cm.

600 - 800 e

06 - Ecole ITALIENNE du XVIe siècle

La présentation de Jésus au Temple.
Pierre noire, gouache blanche, sur papier préparé au 

lavis de bistre ; porte, en bas à droite, un cachet de 

collection du XVIIe siècle (non répertorié dans Lugt).

45 x 31,5 cm. 

2 000 - 3 000 e
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09 - Ecole ROMAINE du début du XVIIe siècle

Recto : Ulysse et ses compagnons échappant à la garde du 
cyclope Polyphème.
Verso : Jupiter et Junon.
Pierre noire et rehauts de gouache blanche sur papier.

26 x 40 cm.

300 - 400 e

Recto

Verso

tableaux0915_exe.indd   15 02/09/15   14:45



16

10 - Attribué à Francesco COZZA (1605-1682)

La décollation de saint Jean-Baptiste.
Huile sur toile.

Au dos, annotation à l’encre, du XVIIIe siècle : « Cav. Cozza Francesco /D 1605 m, 1682. /
Scatarre de Domenichino ».
32 x 23,5 cm.

8 000 - 12 000 e

Plusieurs questions restent en suspens autour de ce bel et énigmatique tableautin, d’une exécution délicate, à la 

touche grasse et fluide.

Il se présente sur sa toile d’origine, en parfait état, et si l’on en croit l’annotation à l’encre figurant au dos, serait du 

maître calabrais Francesco Cozza qui a notamment œuvré, à Rome, pour les puissantes familles Pamphilj et Altieri.

La dernière ligne de l’annotation « Scatarre de Domenichino » (« prise du Dominiquin ») laisse penser que notre 

tableau est une reprise d’une composition de Domenico Zampieri (1581-1641), dit Le Dominiquin, auprès de qui 

Cozza fit son apprentissage à Rome, et avec qui il travailla à Naples, dès 1634.

La composition ne figure pas dans la littérature sur ce génial maître napolitain.

Ce tableautin serait-il un témoignage d’un original perdu ?
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11 - Atelier de Francesco RUSTICI (1592-1625), dit Rustichino

La mort de Marie-Madeleine.
Huile sur toile.

123 x 160 cm.

10 000 - 15 000 e
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Giuseppe Zocchi. Vue de la villa de Poggio Imperiale, où était 
exposée la première version de la Madeleine.

Giuseppe Zocchi. Vue de la villa de Lappeggi où était exposée
la seconde version de la Madeleine.

Le tableau que nous présentons est une version d’atelier 

inédite de la célèbre Mort de Marie-Madeleine, réalisée 

vers 1625 par Francesco Rustici, œuvre majeure dans 

l’histoire du caravagisme florentin. 

L’œuvre originale, aujourd’hui conservée au Musée des 

Offices, à Florence (inv. U481 ; 148,5 x 220 cm.), est 

une commande personnelle de Marie-Madeleine d’Au-

triche (1589-1631), épouse du grand-duc de Toscane 

Côme II de Médicis (1590-1621), pour la décoration de 

ses appartements à la villa de Poggio Imperiale. Le succès 

critique de l’œuvre de Rustici fut immédiat et le peintre 

se vit demander la même image par l’entourage de la 

grande-duchesse. En effet, on trouve une seconde version 

de l’œuvre, plus petite, dans la collection de Mathias de 

Médicis (1613-1667), gouverneur de Sienne, dans sa 

villa de Lappeggi, près de Bagno di Ripoli.

Ce tableau est actuellement conservé au Palais Pitti, à Florence (inv. U5667 ; 121 x 169,5 cm.). Dans cette seconde ver-

sion, le peintre a très légèrement modifié la posture des anges qui entourent la sainte, et a adouci les traits de cette dernière, 

qui paraît plus jeune et plus sereine.

Cette version fut remarquée en 1784 par Jean-Baptiste Wicar (1762-1834) lorsque ce dernier entreprit de faire reproduire 

en gravure les chefs d’œuvres de la Galerie de Florence et du Palais Pitti, dans l’ouvrage éponyme, publié en quatre 

volumes.

Notre tableau dérive de la petite version et en partage d’ailleurs les mêmes dimensions. Il innove en faisant apparaître 

l’ange vêtu de bleu posant sa main sur l’épaule de la sainte pour la soutenir, tandis que celui de la version des Offices 

indique du doigt le visage du second ange.

Frans Pourbus. Portait de Marie-Madeleine d’Autriche, 
grande-duchesse de Toscane.
Vienne, Kunsthistorisches Museum.
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Jean-Baptiste Wicar. Mort de la Madeleine peint par Rustichino (seconde version).
Gravure incluse dans l’ouvrage Galerie de Florence

Francesco Rustici. Mort de Marie-Madeleine. Palais Pitti,
inv. U5667.

Francesco Rustici. Mort de Marie-Madeleine. Musée des Offices,
inv. U481.

Marie-Madeleine semble avoir été un sujet de prédilection pour Rustici, qui a également représenté la sainte en prière dans

un grand tableau, aujourd’hui à Sienne (Pinacoteca Nazionale, inv. 74MAG ; 220 x 156 cm.).

Ce peintre est issu d’une dynastie de peintre siennois, puisque son père Cristoforo (1552-1641) et son grand-père Lorenzo

(1512-1572) maniaient les pinceaux avec brio. Un séjour à Rome, dans le sillage du Caravage (1571-1610) et de Gerrit

von Honthorst (1590-1656), vont lui amener la faveur de ses princes : les Médicis, qui n’auront de cesse de profiter de son

talent pour embellir leurs palais et églises de Florence à Sienne, en passant par Lucques.

Bibliographie :

• J.B. Wicar et A. Mongez, Tableaux, statues, bas-reliefs et camées de la Galerie de Florence et du Palais Pitti (…), Paris, 1789-1821.

• E. Borea, Caravaggio e caravaggeschi nelle gallerie di firenze, catalogo della mostra, Palazzo Pitti, 1970.

• M. Ciampolini, Pittori senesi del Seicento, Siena, 2012.
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13 - Ecole VÉNITIENNE du XVIIe siècle

L’Arrestation du Christ.
Huile sur toile, un fragment.

73 x 72 cm.

600 - 800 e

12 - Ecole VÉNITIENNE du début du XVIIe siècle

Portrait de Bartolomeo d’Alviano (1455-1515), dit « Liviano ».
Huile sur toile.

Inscription, en haut, « BARTOLOMEO LIVIANO ».

72 x 57 cm.

600 - 800 e

14 - Ecole ITALIENNE du XVIIe siècle

L’Arrestation du Christ.
Huile sur toile.

93 x 87 cm.

600 - 800 e

Bartolomeo d’Alviano (1455-1515) fut un des grands condot-
tieri italiens de la charnière XVe –XVIe siècle, dont les multiples
revirements d’alliances changèrent la physionomie politique
de l’Italie de la Renaissance. Alviano fut de toutes les luttes
importantes à partir de 1490 : à Rome, avec les Orsini contre
les Colonna ; avec le roi d’Aragon lors de la victoire du
Garigliano contre le roi de France ; à Venise contre l’empe-
reur Maximilien Ier ; défait et capturé à Agnadel contre les
français, auxquels il se rallie ; et artisan majeur de la victoire
de Marignan, aux côtés de François Ier.
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16 - Ecole FLORENTINE de la première moitié
du XVIIe siècle, suiveur d’Alessandro ALLORI

Portrait d’une dame de qualité au collier de perles.
Huile sur toile.

50 x 41 cm.

Restaurations.

400 - 500 e

15 - Ecole ITALIENNE du XVIIe siècle

Tobie et l’ange.
Huile sur toile.

66 x 85 cm.

8 000 - 10 000 e
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17 - Ecole NAPOLITAINE de la première moitié du
XVIIe siècle, suiveur de Luigi MIRADORI,
dit Le GENOVESINO

Putto sur une vanité et un sablier.
Huile sur toile.

36 x 45 cm.

500 - 700 e

19 - Attribué à Pierre-Louis Van SCHUPPEN
(1627-1702)

Quatre putti jouant avec une chèvre.
Huile sur toile.

99 x 148,5 cm.

2 000 - 3 000 e

18 - Ecole ITALIENNE de la première moitié
du XVIIe siècle

Déploration du Christ.
Huile sur toile.

33,5 x 43 cm.

400 - 600 e
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20 - Ecole FLAMANDE du XVIIème siècle, suiveur de Frans FRANCKEN

L’Enlèvement de Proserpine.
Panneau de chêne, une planche, non parqueté.

35,5 x 44 cm.

Restaurations.

1 200 - 1 500 e
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21 - Attribué à Massimo STANZIONE (1585-1656)

Allégorie de la Tempérance.
Huile sur toile.

130 x 95 cm.

Restaurations.

6 000 - 8 000 e
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22 - Ecole PROVENÇALE du XVIIe siècle,
entourage de Reynaud LEVIEUX

La Vierge, Sainte Anne, l’Enfant Jésus et Saint Jean-Baptiste.
Huile sur toile.

75 x 56 cm.

1 000 - 1 500 e

23 - Ecole FRANÇAISE du XVIIe siècle,
suiveur de Simon VOUET

Vierge à l’Enfant Jésus tenant une rose.
Huile sur toile, marouflée sur panneau (recoupée).

64 x 53 cm.

400 - 600 e
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26 - Attribué à Philipp Peter ROOS dit ROSA DI TIVOLI
(1655-1706)

Berger et ses moutons.
Huile sur toile, un fragment.

47 x 63 cm.

1 000 - 1 500 e

24 - Ecole FLAMANDE du XVIIe siècle, suiveur de Gijsbrecht LEYTENS

Paysage enneigé.
Huile sur toile.

60 x 76 cm.

3 000 - 4 000 e

25 - Ecole FLAMANDE du XVIIe siècle,
entourage de Jacques d’ARTOIS

Vue présumée de la forêt de Soignes.
Huile sur toile.

86 x 121 cm.

3 000 - 4 000 e
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28 - Ecole HOLLANDAISE du XVIIIe siècle

Scène d’intérieur avec personnages buvant.
Scène d’intérieur avec femme épluchant les légumes.
Paire de toiles.

40 x 50 cm.

800 - 1 000 e

27 - Attribué à Pieter LISAERT (1595-1629)

Le martyre de sainte Barbe.
Huile sur cuivre.

30 x 23,5 cm.

Annotation au dos à l’encre Madame de Geranson.

1 500 - 2 000 e
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29 - Johann Carl LOTH (Munich 1632 - Venise 1698) dit CARLOTTO

La mort de Sénèque.
Huile sur toile.

64 x 113,5 cm.

6 000 - 8 000 e

L’œuvre que nous présentons est une grande et puissante esquisse préparatoire à un tableau aujourd’hui conservé à

la Alte Pinakothek de Munich (inv. 1637 - cf. illustration).

On note des variantes sensibles entre les deux compositions, notamment dans la juxtaposition des personnages et la

perspective de l’arrière-plan.

L’œuvre finale - un jalon important du post-caravagisme vénitien- a été acquise par le prince-électeur du Palatinat,

Jean Guillaume de Neubourg-Wittelsbach (1658-1716), pour sa galerie de Düsseldorf, puis transférée en 1806 à

Munich.

Il est à observer que le tableau de Munich a été agrandi d’un quart dans sa partie haute, et ce avant 1720, date à

laquelle le peintre Gerard Joseph Karsch (1680-1716) le décrit dans un guide de la Galerie Palatine de Düsseldorf.

Notre esquisse propose le cadrage original de Loth, plus allongé.

La mort de Sénèque. Munich, Alte Pinakothek (inv. 1637).
186 x 267 cm.
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Bibliographie :
• G.J. Karsch. Désignation exacte des peintures précieuses qui sont en grand nombre dans la galerie de la résidence de S. A. S.
électorale palatine à Dusseldorff (…), Dusseldorff, 1720.
• C. von Mechel, La Galerie electorale de Dusseldorff ou catalogue raisonné et figuré de ses tableaux : dans lequel on donne une
connoissance exacte de cette fameuse collection (…), Bâle, 1778.
• G.Ewald, Johann Carl Loth, 1632-1698, Amsterdam, 1965.
• J. Bikker, Drost’s End and Loth’s Beginnings in Venice, The Burlington Magazine, Vol. 144, No. 1188 (Mar., 2002).

Loth fait partie, avec Giovanni Battista Langetti (1635-1676) et Antonio Zanchi (1632-1678), du trio de peintres appelés

tenebrosi, qui occupait la plus grande part de la vie artistique dans la Venise du milieu du XVIIe siècle.

Formé à Munich par ses parents, tous deux peintres, Loth se perfectionne à Venise, au milieu des années 1650, sous la

direction de Pietro Liberi (1605-1687), dont il va pourtant se détacher stylistiquement, choisissant une identité ténébriste

post-caravagesque.

Durant ses premières années vénitiennes, il réalise des petites copies d’œuvres célèbres de Titien, Véronèse, avant de

se voir confier la réalisation d’œuvres plus ambitieuses. Il rencontre ensuite Willem Drost (1633-1659), un des meilleurs

élèves de Rembrandt, avec qui il entretiendra une vive amitié artistique.

Son atelier compte parmi les plus prolifiques parmi les artistes allemands de passage en Italie : Hans Adam Wessenkirch-

ner (1646-1695), Johann Michael Rottmayer (1654-1730), Peter Strudl (1664-1711) et Daniel Seiter (1647 ?-1705)

comptent parmi ses émules. Son style fut donc diffusé non seulement en Italie mais aussi en Bavière, en Autriche et en

Bohème durant les premières années du XVIIIe siècle.

La figure du philosophe et -plus particulièrement- les épisodes divers de leurs morts fournissent aux tenebrosi un riche

répertoire d’idées de composition. Langetti, le camarade de Loth à Venise, a illustré la mort d’Archimède, de Caton, de

Diogène.

Le détail de la mort de Sénèque (4 av. JC - 65), conseiller disgracié de l’empereur Néron (37-68), nous est transmis par

Tacite (58-120), dans ses Annales, XV, 63-64 :

« Ensuite le fer lui ouvre les veines des bras. Sénèque, dont le corps affaibli par les années et par l’abstinence laissait trop

lentement échapper le sang, se fait aussi couper les veines des jambes et des jarrets. Bientôt, dompté par d’affreuses dou-

leurs, il craignit que ses souffrances n’abattissent le courage de sa femme, et que lui-même, en voyant les tourments qu’elle

endurait, ne se laissât aller à quelque faiblesse ; il la pria de passer dans une chambre voisine. Puis, retrouvant jusqu’en

ses derniers moments toute son éloquence, il appela des secrétaires et leur dicta un assez long discours. [...] Comme le

sang coulait péniblement et que la mort était lente à venir, il pria Statius Annaeus, qu’il avait reconnu par une longue expé-

rience pour un ami sûr et un habile médecin, de lui apporter le poison dont

il s’était pourvu depuis longtemps, le même qu’on emploie dans Athènes

contre ceux qu’un jugement public a condamnés à mourir. Sénèque prit

en vain ce breuvage : ses membres déjà froids et ses vaisseaux rétrécis

se refusaient à l’activité du poison. Enfin il entra dans un bain chaud, et

répandit de l’eau sur les esclaves qui l’entouraient, en disant: « J’offre cette

libation à Jupiter Libérateur. » Il se fit ensuite porter dans une étuve, dont

la vapeur le suffoqua. Son corps fut brûlé sans aucune pompe ; il l’avait

ainsi ordonné par un codicille, lorsque, riche encore et très puissant, il

s’occupait déjà de sa fin. »
Christoph von Mechel.
« Troisième façade de la troisième salle [de la Galerie
Palatine de Dusseldorf]» (détail), 1778.
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30 - Attribué à Antonio ZANCHI (1631-1722)

La présentation de Jésus au temple.
Huile sur toile.

85 x 62,5 cm.

6 000 -  8 000 e
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32 - Ecole ITALIENNE de la fin du XVIIe siècle

Adoration des mages.
Huile sur toile.

72 x 60 cm.

800 - 1 000 e

31 - Ecole ROMAINE de la fin du XVIIe siècle

Paysage pastoral avec des bœufs.
Huile sur toile.

66,5 x 90 cm.

1 000 - 1 500 e
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33 - Ecole ITALIENNE de la fin du XVIIe siècle

Natures mortes au bouquet de fleurs dans un riche vase d’orfèvrerie à la coquille.
Paire de toiles.

104,5 x 83 cm.

3 000 - 4 000 e

tableaux0915_exe.indd   37 02/09/15   14:47



38

35 - Attribué à Philippe SAUVAN (1697-1792)

Vierge à l’enfant.
Papier contrecollé sur panneau.

27 x 22 cm.

600 - 800 e

34 - Ecole FRANÇAISE du début du XVIIIe siècle

Diane et Endymion.
Huile sur toile.

44,5 x 35,5 cm.

1 200 - 1 500 e
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36 - Ecole FRANÇAISE du XVIIIe siècle, atelier de Jean RAOUX

La Liseuse.
Huile sur toile.

118,5 x 90 cm.

4 000 - 6 000 e

Notre tableau est une reprise avec des variantes du tableau à succès de Jean Raoux, exécuté en 1716, dont il existe deux

versions autographes. L’une est conservée au musée Calvet, à Avignon (inv. 23633 ; 126 x 93 cm) et l’autre au musée du

Louvre (inv ; MI 1100 ; 99 x 81 cm. ; voir Jean Raoux 1677-1734. Un peintre sous la Régence, Montpellier, musée Fabre,

2009 – 2010, n° 30, reproduits en couleur).

La poésie de ce tableau est due à la mise en scène d’un théâtre intimiste, légèrement éclairé par une bougie cachée, fixant

l’expression de plaisir procuré par la lecture d’une lettre dont les traits de l’auteur sont sans doute présentés par le portrait

d’homme figurant sur la tabatière au premier plan.
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38 - Attribué à Jean JOUVENET (1644-1717)

Scène mythologique.
Pierre noire et rehauts de craie blanche

Pliures et manques.

27 x 21 cm.

200 - 300 e

37 - Attribué à Francisque MILLET (1642-1679)

Paysage d’Italie.
Huile sur papier marouflé sur carton.

27 x 43 cm.

700 -  800 e
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39 - Ecole FRANÇAISE de la fin du XVIIe siècle, suiveur de Pierre MIGNARD

Louis XIV à cheval couronné par la Victoire, devant Maastricht.
Huile sur toile.

130 x 96 cm.

6 000 - 8 000 e

Notre tableau dérive du célèbre portrait équestre que Mignard réalise en 1674 afin de commémorer la prise de Maastricht, l’année 

précédente, étape essentielle de la Guerre de Hollande (1672-1678). L’œuvre originale (Versailles, inv. MV4233), pièce maîtresse de 

la propagande royale, était destinée au salon de l’Abondance, qui faisait office de vestibule des Grands Appartements. L’image de 

Louis XIV en conquérant, en héros et en vainqueur accueillait donc le visiteur.

En 1695, le tableau est placé dans la chambre de la Reine. Il est toujours visible au château, placé actuellement dans l’antichambre 

du Roi.

De nombreuses versions sont connues, notamment au musée des Beaux-Arts de Reims, ou à la Galeria Sabauda de Turin. Alors que 

l’œuvre de Mignard présente un roi de 25 ans, notre tableau montre un Louis XIV mûr et affirmé : sa tête est coiffée de la perruque 

haute, à deux bosses, qui apparaît vers le milieu des années 1680. Preuve que le tableau de Mignard est, plusieurs années après sa 

réalisation, considéré comme un modèle parfait du portrait royal.
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40 - Ecole ITALIENNE du XVIIe siècle

Saint Jérôme.
Huile sur toile.

49 x 38 cm.

500 - 700 e

41 - Ecole ITALIENNE du début du XVIIIe siècle

Paysage de ruines animées.
Huile sur toile à chevrons.

73 x 58,7 cm.

400 - 600 e
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44 - Ecole ITALIENNE du XVIIe siècle

Portrait de femme.
Sanguine sur papier.

20,2 x 14,1 cm.

400 -  600 e

43 - Ecole ITALIENNE du XVIIe siècle

Portrait de femme.
Sanguine sur papier.

27,3 x 18,7 cm.

500 -  700 e

42 - Ecole BOLONAISE du XVIIe siècle

Jeune femme à la perle baroque.
Huile sur carton.

10,5 x 9 cm.   

600 -  800 e
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45 - Attribué à Claude GILLOT (1673-1722)

Le retour de la chasse de Pierrot et d’Arlequin.
Huile sur toile.

57 x 48,5 cm.

Cadre en bois doré et sculpté du XVIIIe siècle.

1 200 - 1 500 e
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46 - Ecole VÉNITIENNE du début du XVIIIe siècle

Les quatre saisons : L’automne, L’hiver, Le printemps, L’été.
Série de quatre toiles.

72 x 61 cm.

3 000 - 4 000 e les quatre
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48 - Ecole PROVENÇALE du début
du XVIIIe siècle

Portrait d’une dame de qualité.
Huile sur toile, restaurations.

73,5 x 59 cm.

400 - 600 e

49 - Ecole FRANÇAISE du XIXe siècle

Amour et Minerve.
Huile sur toile.

60 x 45 cm.

300 - 400 e

47 - Ecole ROMAINE du XVIIe siècle,
suiveur de Charles Alphonse DUFRESNOY

Paris pleuré par Oenone.
Huile sur toile ronde.

D. : 56 cm.

Restaurations.

6 000 - 8 000 e
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50 - Attribué à Francesco SIMONINI (1686-1753)

Scènes de bataille.
Paire de toiles.

48 x 98 cm.

Accidents et restaurations.

5 000 - 6 000 e
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51 - Ecole ITALIENNE vers 1700, entourage de Francesco SOLIMENA

Portrait de chasseur.
Huile sur toile.

98 x 71,5 cm.

6 000 - 8 000 e
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52 - Attribué à Giovanni Battista PITTONI (1687-1767)

Vierge à l’Enfant.
Huile sur toile.

38 x 29 cm.

6 000 - 8 000 e
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53 - Attribué à Hyacinthe RIGAUD (1659-1743)

Portrait de Marie-Madeleine de la Vieuville (1693-1755), comtesse de Parabère.
Huile sur toile.

92 x 74 cm.

4 000 - 6 000 e

La comtesse de Parabère a 18 ans lorsqu’en 1711, elle commande son portrait au grand Hyacinthe Rigaud, peintre 

du Roi. Elle choisit de se faire représenter dans la même posture que Hyacinthe Sophie de Nointel (1690-1757), 

marquise de Louville, peinte en 1708 (localisation actuelle inconnue), composition qui deviendra un grand classique 

du portrait féminin « rigaldien ». 

D’après nos recherches, ce premier portrait de la comtesse de Parabère n’a pas été localisé.

Celle qui fut la maîtresse du régent Philippe d’Orléans (1674-1723) - qui l’appelait « mon petit corbeau noir » - était 

aussi sa muse. Ses traits gracieux furent utilisés par le peintre Jean-Baptiste Santerre (1658-1717) dans deux impor-

tantes compositions : Le Régent et Minerve et Adam et Eve, à l’origine d’un scandale au Salon de 1717. Le public 

reprochait non seulement au peintre d’avoir utilisé les traits d’un couple adultère pour des personnages bibliques, 

mais également de les avoir figurés nus et dépourvus de nombrils (selon la thèse anomphaliste). La composition sera 

finalement retouchée.

Jean-Baptiste Santerre.
Le régent et Minerve, 1717.

Versailles, inv. MV3701.
248 x 160 cm.

Jean-Baptiste Santerre.
Adam et Eve, 1717.

Collection particulière.
228 x 170 cm.
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55 - Ecole FRANÇAISE du XVIIIe siècle,
entourage de Joseph VERNET

Marines dont nocturne, animées de personnages.
Trois huiles sur panneau.

51 x 104 cm. 51 x 153 cm. 51 x 161 cm.

800 - 1 200 e

54 - Ecole FRANÇAISE du XVIIIe siècle, entourage d’Hubert ROBERT

Scène animée de personnages, bord de mer avec charrette.
Huile sur toile.

60 x 125,5 cm.

1 000 - 1 500 e
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56 - Attribué à Jean-Baptiste LALLEMAND (1716-1803)

Paysage de ruines antiques.
Huile sur toile.

47 x 55 cm.

3 000 - 4 000 e
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57 - Attribué à Giacomo CERUTI (1698-1767)

Portrait de jeune paysan.
Huile sur toile.

48,5 x 38 cm.

3 000 - 4 000 e

58 - Attribué à Christian Wilhelm Ernst DIETRICH
(1712-1774)

Deux apôtres.
Huiles sur papier.

12,2 x 9,1 cm.

600 - 700 e
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59 - Attribué à Philippe Jacques de LOUTHERBOURG (1740-1812)

Paysage de rochers avec soldats.
Huile sur toile.

58,5 x 77 cm.

5 000 - 6 000 e
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60 - Hubert ROBERT (Paris 1732 - 1808)

Obélisque avec des personnages autour d’un brasero.
Paysage de rivière animé.
Paire de toiles.

51 x 133 cm.

30 000 - 40 000 e

Provenance : Vente anonyme, Londres, Sotheby’s, 8 dé-

cembre 1976, n° 44 (suite de quatre toiles) ; Galerie 

Aaron, Paris ; Vente, Londres, Christie’s, 7 juillet 2000, n° 

176 ; Vente, Paris, Hôtel Drouot, 25 juin 2003, n° 70 ; 

Vente, Paris, Hôtel des ventes, 24 novembre 2005 ; Vente, 

Rouen, Hôtel des ventes, 28 mai 2006, n° 32 ; collection 

particulière du sud de la France.

Exposition :

Paris, Ottawa, Vienne, 1994, Egyptomania.

« Robert, peintre en paysage, excella surtout à représenter 

des ruines ; ses tableaux dans ce genre peuvent être pla-

cés à côté de ceux de Jean-Paul Panini. Il était de mode, 

et très magnifique, de faire peindre son salon par Robert ». 

Elisabeth Vigée-Le Brun, Souvenirs

Artiste prolifique, Hubert Robert a laissé un œuvre abon-

dant en dessins et peintures réalisés en Italie où il séjourne 

de 1754 à 1765, comme en France où il est actif jusqu’en 

1806. Les soutiens, dont il bénéficie dès les débuts de sa 

carrière, lui permettent d’obtenir une place de pension-

naire à l’Académie de France à Rome de 1759 à 1762, 

tout en produisant déjà pour une clientèle prestigieuse : 
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le duc de Choiseul, le marquis de Marigny, Claude-Henri Watelet, l’abbé de Saint-Non ou encore le bailli de 

Breteuil. Fort de son excellente réputation, il est agréé et reçu « peintre d’architecture » à l’Académie royale de 

peinture et de sculpture, un an après son retour en France, en 1766, ce qui lui permet d’exposer au Salon l’année 

suivante. Il y présentera de nombreux ensembles décoratifs, comme ceux acquis par les princes russes, conservés 

aujourd’hui au musée de l’Ermitage à Saint-Pétersbourg, ou les Antiquités de France pour Louis XVI. Les dessus-de-

porte constituent une production considérable n’émanant que de commandes particulières, pour lesquels les auteurs 

du catalogue de l’exposition Egyptomia notaient « Les dessus-de-porte peints – comme les ensembles à paysages 

égyptiens réalisés par Hubert Robert pour des lieux non déterminés – étaient plus rares » (p. 121). À notre connais-

sance, l’Obélisque avec des personnages autour d’un brasero est l’unique représentation d’un obélisque sur un 

dessus-de-porte exécuté par Hubert Robert.

La fascination qu’a exercée l’Egypte sur Hubert Robert, longuement étudiée en 1994, se manifeste sur l’un de nos 

deux pendants par la présence de la pyramide et surtout l’obélisque au premier plan, dont la position renversée 

épouse parfaitement le format de l’œuvre. Les modèles des ruines dérivent des études que l’artiste a multipliées du-

rant les onze années passées à Rome, ici d’après la pyramide de Cestius et la dizaine d’obélisques qui marquent 

l’espace urbain romain. Les hiéroglyphes, qu’ébauche Robert sur notre toile, ne permettent pas d’identifier un 

modèle précis, mais l’obélisque renversé évoque bien évidemment la ruine égyptienne de la villa Celimontana, 

en granit rouge, datant du règne de Ramsès II. Elle s’y trouvait alors brisée en quelques blocs déposés sur le sol, 

comme le montre également une sanguine que conserve le musée des beaux-arts de Valenciennes (inv. 46.2.92). 

Le dessin, probablement réalisé en 1763, illustre des guerriers regroupés sur et autour d’un obélisque abandonnée 

à la végétation, comme sur notre toile où l’artiste a ajouté un homme affairé à nourrir un feu. Sur la seconde toile, 

l’élément eau domine le sujet comme la composition, puisque des lavandières se reposent non loin d’une rivière 

où s’abreuvent des promeneurs situés en arrière-plan. Cette paire de peintures s’articulait, avant leur séparation en 

1976, avec deux autres toiles se rattachant à l’élément terre sur Les jardiniers transportant un oranger et air sur le 

Caprice architectural. Au thème des quatre éléments, Robert ajoute celui du poète-créateur, tantôt l’homme grâce 

aux pyramides, obélisques ou pont, tantôt la nature grâce à la variété de ses formes.

Ces dessus-de-porte ont dû être réalisés vers 1780, période où l’artiste est le plus sollicité puisqu’il propose des 

réaménagements de jardins pour l’aristocratie, participe activement aux campagnes d’acquisitions d’œuvres en 

vue de la création du futur musée du Louvre et continue de peindre, notamment l’ensemble de paysages pour 

la Folie d’Artois à Bagatelle. Ici, la touche y est en effet ferme et rapide. Les panneaux décoratifs permettent à 

Hubert Robert de jouer des contrastes entre la répartition des masses, éclatée sur le Paysage de rivière animé afin 

de rendre compte de l’irrégularité des roches créés, et équilibrée sur l’Obélisque. Les tonalités ocre peuvent être 

renforcées par les coloris roses qui réchauffent la palette sur l’Obélisque, ou s’opposer aux tons froids bleus du 

ciel et de l’eau sur le pendant. Offrant la possibilité de multiplier les jeux visuels, les dessus-de-porte ont permis à 

Robert de superposer les thématiques et les significations, tout en décrivant les beautés de la nature et évoquant 

le prestige des œuvres antiques.

Nous remercions Sarah Catala, spécialiste d’Hubert Robert,

pour la rédaction de cette notice.

Hubert Robert, Dans les jardins Mattei, Musée des Beaux-Arts 
de Valenciennes, inv. D.26.2.92.
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62 - Ecole AUTRICHIENNE du milieu du XVIIIe siècle

Le Christ et la Samaritaine.
Huile sur toile.

32 x 46 cm.

400 - 600 e

61 - Ecole FRANÇAISE du XVIIIe siècle

Bacchanale.
Huile sur toile.

102 x 76 cm.

Accident.

400 - 600 e

tableaux0915_exe.indd   60 02/09/15   14:49



61

63 - Attribué à Nicolas-René JOLLAIN (1732-1804)

Alexandre offrant Campaspe à Apelle.
Huile sur toile.

65 x 49 cm.

Cadre en bois sculpté et doré d’époque XVIIIe siècle.

1000 - 1 500 e

Ce charmant tableau illustre un épisode rarement traité de la générosité d’Alexandre le Grand.

Ayant demandé au peintre Appelle un portrait de sa maîtresse, la belle Campaspe, Alexandre remarque, en visitant l’atelier à 

l’improviste, le regard du peintre s’éclairer d’amour pour le modèle. Alexandre « cède » donc sa maîtresse à l’artiste, préférant 

s’effacer devant la naissance d’une belle histoire. 

L’œuvre est présentée dans un beau cadre en bois sculpté et doré du début du XVIIIe siècle qui porte encore, au dos, des traces 

des papiers de montage du XVIIIe siècle.
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64 - Jean Jacques LAGRENÉE (Paris 1739 - 1821)

Le repos de la Sainte Famille en Egypte.
Huile sur toile.

141 x 193,5 cm.

20 000 - 30 000 e

Provenance :

• Destiné au chœur de l'église du Martyre de Montmartre, Paris, en 1770 ;

• Déposé au Dépôt des Petits Augustins, en 1793, et au dépôt de la rue de 

Beaune, en 1797 ;

• Acquis dans une vente anonyme, à Marseille, dans les années 1950-1960, 

par l'actuel propriétaire. 

Bibliographie :

• Inventaire Général des Richesses d'Art de la France. Archives du Musée des 

Monuments Français, deuxième partie, Paris, 1886, cité p. 88 ;

• M. Sandoz, Les Lagrenée. II. Jean Jacques Lagrenée (le jeune) 1739-1821, 
Paris, 1988, n° 18-2. 

Perdu depuis 1798, le tableau que nous présentons est une importante redécouverte pour l’histoire du décor 

religieux parisien de la fin du XVIIIe siècle.

Par son format, son écriture et sa mise en page, notre tableau peut être rapproché des deux grands tableaux, 

provenants de l’abbaye de Montmartre, conservés aujourd’hui au musée national des Beaux-Arts du Québec : 

Jésus porté au tombeau (inv. 1970.115) et L’incrédulité de saint Thomas (inv. 1970.114).
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En 1770, Jean Jacques Lagrenée, Michel Honoré Bounieu (1740-1814) et Charles de La Traverse (1726-1780) 

sont choisis pour réaliser un cycle de onze tableaux pour les religieuses de l’abbaye de Montmartre, commande 

probablement due à l’initiative de l’abbesse Marie Louise de Montmorency-Laval (1723-1794). 

Cette commande pour l’abbaye de Montmartre en 1770 est d’autant plus importante qu’elle se situe au début 

de la carrière parisienne de Jean Jacques Lagrenée : à son retour de Rome, après son agrément à l’Académie 

en 1769 et avant sa réception en 1775. 

Jean Jacques Lagrenée représente à l’Académie le groupe des jeunes espoirs avec Lépicié (1735-1784), Brenet 

(1728-1792) et Durameau (1733-1796). Il expose l’esquisse de son morceau de réception au Salon de 1771 

(n° 217), Une esquisse représentant l’Hiver et traitera le sujet en grand dans une des voussures du plafond de 

la Galerie d’Apollon, au Louvre. 

L’abbaye de Montmartre

La butte Montmartre était traditionnellement considérée comme le lieu du martyre de saint Denis et c’est pour-

quoi les moines de Saint Martin des Champs s’y établirent en 1096. Ils furent rapidement remplacés par des 

Bénédictines et l’abbaye royale de Montmartre fut fondée en 1134 par le roi Louis VI (1081-1137).

Les bâtiments conventuels s’organisèrent autour de l’actuelle église Saint Pierre. La quasi-totalité des terres de 

l’actuelle butte Montmartre étaient alors la propriété des religieuses qui en tiraient leurs revenus. L’abbaye prit 

le nom de « Monastère d’en haut » lorsqu’au XVIIe siècle, un deuxième complexe monastique autour d’une 

nouvelle église fut construit plus bas, sur le versant sud, prenant le nom de « Monastère d’en bas ». Une nou-

velle église dite du Martyre, surmontée d’un dôme, remplaça un modeste sanctuaire construit sur un martyrium 

Jésus porté au tombeau.
Musée National des Beaux-Arts de Québec.
155 x 205 cm.

L’incrédulité de saint Thomas.
Musée National des Beaux-Arts de Québec.
156 x 206 cm.

commémorant la décapitation de saint Denis en 250. L’endroit 

avait été depuis cette date, l’objet de pèlerinages : saint Thomas 

Beckett (1120-1170), sainte Jeanne d’Arc (1412-1431) ou bien 

saint Ignace de Loyola (1491-1556) s’y rendirent. 

Le monastère d’en haut fut abandonné par les religieuses en 1686 

pour le monastère d’en bas, et l’église Saint Pierre devint une 

église paroissiale. Les religieuses avaient créé tout un village no-

tamment sur la partie sud de Montmartre, hors clôture, en construi-

sant des maisons données à la location.

Israël Silvestre,
Vue des Martyrs de Mont-Martre proche Paris, vers 1650.
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L’abbesse de Montmorency-Laval

Issue de la plus illustre famille de l’aristocratie française, Marie Louise de Montmorency-Laval fut d’abord prieure au 

sein de l’abbaye puis, appréciée pour son érudition et sa charité, fut nommée 43e abbesse, le 14 décembre 1760. 

Lors de sa nomination, l’Abbaye se trouvait en difficulté financière en dépit de ses nombreux biens immobiliers. Les 

frais de fonctionnement étaient écrasants et les immenses et nombreux bâtiments, devenus vétustes, nécessitaient 

d’importants travaux. Le livre de recettes et la correspondance de l’abbesse conservés aux Archives nationales, 

témoignent d’une inlassable recherche de dons afin de pouvoir parer au plus pressé. Le roi accorda une somme de 

30 000 livres pour les réfections faites durant les années 1760-1768. L’Abbesse reçut également une aide régulière 

d’Antoine de Sartine (1729-1801), célèbre lieutenant général de police. En juillet 1770, c’est le duc de Penthièvre 

(1725-1793) qui verse 8 175 livres et 13 sols « pour payer les ouvriers qui ont fait la boiserie du grand chœur, les 

tableaux et autres dont il a bien voulu nous gratifier à cause de madame la duchesse de Chartres, sa fille, qui a été 

pensionnaire ici pendant quatorze ans ». Les travaux portent notamment sur l’église du Martyre, dont les témoignages 

vantent la richesse architecturale. 

La Révolution

Dès juillet 1789, peu après la prise de la Bastille, une foule d’employés aux carrières voisines prennent violemment 

les religieuses à parti.

En octobre 1789, l’assemblée stipule par décret que les biens ecclésiastiques sont mis dorénavant à la disposition 

de la nation. Un deuxième décret oblige les supérieurs de maisons religieuses à établir une liste des biens. Différents 

décrets votés au cours des mois suivants prohibent les vœux monastiques et indiquent, à plus ou moins long terme, la 

fermeture des monastères. Les religieuses pourront néanmoins rester à Montmartre jusqu’en 1792. 

Le 31 mai 1790, un inventaire des biens du monastère est effectué par le maire Nicolas Desportes de Blinval (1763-

1849). Cette même année, la plupart des terres du monastère sont confisquées et vendues, privant les religieuses de 

revenus. Le 4 août 1792, un décret ordonne l’évacuation du monastère de Montmartre, ce qui est fait le 19 août. 

Deux administrateurs venus de Saint Denis procèdent au recollement des biens, qui sont saisis et mis en dépôt aux Petits 

Augustins, en 1793. Le journal d’Alexandre Lenoir (1761-1839) mentionne notamment onze tableaux, dont cinq de 

Lagrenée et deux de La Traverse, ainsi que différents éléments architecturaux pour le 2e mois de l’an II.

Les sœurs trouvent refuge à Saint Denis chez M. Beville, syndic chargé de liquider leurs biens. Après quelques mois, 

Marie Louise de Montmorency-Laval est arrêtée, incarcérée à Saint Lazare puis à la Conciergerie. Devenue sourde 

et aveugle, on l’accuse, au cours d’une parodie de procès, de conspirer « sourdement et aveuglement » contre la 

République : elle est guillotinée, le 24 juillet 1794.

En mai 1794, le monastère de Montmartre est vendu et démoli. Mise à part la crypte, il ne reste rien du « monastère 

d’en bas » dont l’emplacement même demeure confus.

Anonyme du XVIIIe siècle,
Portrait de Marie Louis de Montmorency-Laval.

tableaux0915_exe.indd   66 02/09/15   14:54



67

La destinée des tableaux de l’Abbaye

Les onze tableaux de Lagrenée, de Bounieu et de La Traverse sont restés en place vingt 

ans.

En 1793, le 31 octobre, cinq tableaux de Lagrenée sont déposés au Dépôt des Petits 

Augustins, dont le nôtre: « Etat général des tableaux [...] déposés [...] au musée des Petits 

augustins : « De l’abbaye de Montmartre n° 977 Jésus porté au tombeau, n° 978 L’incré-

dulité de saint Thomas ; n° 979 La Vierge en Egypte ; n° 980 La Samaritaine ; n° 981 

Un Christ. » ; puis de décembre 1797 à janvier 1798 au dépôt de la rue de Beaune. 

En 1798, les cinq tableaux de Lagrenée sont séparés. La trace de La Vierge en Egypte » 

est perdue.

Trois autres œuvres sont achetés par un banquier : La Samaritaine, Jésus porté au tombeau 

et L’incrédulité de saint Thomas. A la Restauration, elles entrent en possession de l’abbé 

Desjardins l’aîné (1753-1833), vicaire général du diocèse de Paris, qui constitue sur 

sa cassette personnelle une collection d’œuvres d’art religieux qu’il souhaite envoyer au 

Canada, où officie son frère prêtre. Jésus porté au tombeau et L’incrédulité de saint Thomas 

entrent donc dans l’Eglise de la Baie-du-Febvre. Ils seront ensuite déposés au musée du 

Québec. La Samaritaine rentre dans la chapelle du séminaire de Québec mais disparaît 

dans un incendie, en 1888. 

Notre tableau est la seule œuvre survivante connue de ce cycle, en mains privées.

Une variation sur un sujet cher à l’artiste

Le thème de la Fuite en Egypte est cher à Lagrenée, qui le déclinera dans plus de quinze compositions au cours de sa carrière ; 

en tableaux, en dessins, comme en gravures.

La plus notable est celle du Salon de 1775, La Fuite en Egypte avec la chute des idoles (n° 134), conservé aujourd’hui au musée 

des Beaux-Arts de Rennes (inv. 85.11.1) mais aussi celle du Salon de 1779 (n° 44). Notons également qu’un dessin conservé 

au Fogg Art Museum à Cambridge, Massachusetts (inv. 1965.12 ; 41 x 61 cm), présente une mise en page proche de la nôtre. 

A droite, l’Enfant se tient debout sur les genoux de sa mère, le groupe est servi par un ange et saint Joseph est dans l’ombre, 

enveloppé de son drapé. 

Bibliographie : 
• H. M. Delsart, La dernière abbesse de Montmartre, Marie Louise de Montmorency-Laval 1723-1794, Paris, 1921.
• L. Courajod, Alexandre Lenoir, son journal et le Musée des Monuments français, Tome I, Paris, 1878, p. 18, n° 144.

Louis Gabriel Moreau,
Démolition de l’abbaye de Montmartre, 

vers 1794.
MNR 130.

Repos de la Sainte Famille en Egypte. Fogg Art Museum, Cambridge.
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66 - Jean-Charles FRONTIER (Paris 1701- Lyon 1763)

Daphnis et Chloé.
Huile sur toile.

97 x 145 cm.

Signée et datée sur le rocher : Frontier, 1749.

12 000 - 15 000 e

« Frontier mérite une meilleure appréciation
parmi sa génération, qui comprend un des groupes d’artistes
les plus flamboyants jamais connus en France ».

Pierre Rosenberg, « Jean-Charles Frontier : Drawings in Düsseldorf », in Master Drawings, n°4, 2003.
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Le tableau que nous présentons est une redécouverte importante de Jean-Charles Frontier, peintre rare, délicat, 

grand décorateur, mais aussi grand oublié de l’histoire de l’art français du XVIIIe siècle.

Mis à part son morceau de réception à l’Académie Royale, Vulcain enchaînant Prométhée sur les ordres de Jupiter 

(cf. illustration), il s’agit du seul tableau connu de l’artiste de sujet mythologique. On retrouve la touche fluide, éner-

gique et spontanée ainsi que le dessin serpentin qui fit son succès.

Les premières années - Rome

Frontier commence son apprentissage chez Claude-Guy Hallé (1652-1736), un des artistes que Louis XIV fit œuvrer 

à Versailles, Trianon et Meudon. Il remporte le Prix de Rome en 1728 avec Ezechias extirpant l’idolatrie de son 

royaume (tableau aujourd’hui perdu). 

Frontier arrive à l’Académie de France, à Rome, le 20 novembre 1733 et est accueilli avec bienveillance par le 

directeur d’alors Nicolas Vleughels (1668-1737), qui dit de lui au duc d’Antin (1665-1736), surintendant des 

Bâtiments du Roi :

« Frontier pourra devenir un bon sujet, je vis dernièrement une pensée de lui, qui promet ; nous aurons dans la suite 

l’œil sur l’exécution, et je ferai mon possible pour qu’il profite du talent que la nature lui a donné. Je lui montrerai 

plus que je ne peux faire ; mais on dit toujours, et on voit, mieux qu’on ne peut exécuter. »

Ces premiers travaux connus sont des copies de Raphaël (1483-1520), mais aussi de Giovanni Bellini (1425-

1513), ce qui est rare pour l’époque : le goût n’étant pas aux peintres dits « primitifs ».

A l’Académie, il fréquente Trémolières (1703-1739), Blanchet (1701-1772), Noël Hallé (1711-1781) et Jean-

François de Troy (1679-1752), mais se lie particulièrement avec Subleyras (1699-1749).

D’ailleurs, Frontier exécute pour le duc de Saint-Aignan (1684-1776), ambassadeur de France à Rome, un tableau 

allégorique La Religion (aujourd’hui perdu) dont le pendant est La Justice de Subleyras (Musée Thomas-Henry, 

Cherbourg, inv. 835.148). Vleughels, qui n’a vu que le dessin préparatoire, estime que l’œuvre finale « sûrement 

deviendra une grande chose ». 

Le retour de Rome – Lyon – L’Académie :

Frontier quitte Rome en 1739. On suppose que sur le chemin pour Paris, Frontier s’arrête à Lyon et y rencontre des 

commanditaires, qui le solliciteront quelques années plus tard.

Son activité lyonnaise est attestée dès 1743 : on sait qu’il réalise un Moïse et le serpent d’airain pour l’église 

Sainte-Croix (œuvre actuellement à l’église Sainte-Blandine) ; ainsi qu’une Nativité au bénéfice de Saint-Bruno des 

Chartreux, qu’il expose au Salon de 1745, (Musée de Grenoble, inv. MG431).

Ses autres commandes lyonnaises ne sont pas datables : un cycle de six tableaux pour les Prémontrés de la Croix-

Rousse (localisation actuelle inconnue) ; un David jouant de la Harpe pour Saint-Antoine et des dessus de portes 

allégoriques pour l’Hôtel-Dieu.

Frontier mène, dans un premier temps, une carrière entre Paris et Lyon. Il est agrée à l’Académie Royale en 1744 et 

présente dans la foulée son Vulcain enchaînant Prométhée sur les ordres de Jupiter, qui lui vaut la « réception ». En 

1751, son Jésus Christ au milieu des Docteurs, présenté au Salon, est acquis par l’église Saint-Sulpice (localisation 

actuelle inconnue). Il accède au rang d’ « Adjoint à Professeur », en 1752.
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L’Ecole Royale de dessins de Lyon :
Frontier s’installe définitivement à Lyon, en 1756, lorsqu’il est sollicité par l’abbé de Lacroix, grand vicaire du 

Diocèse de Lyon, qui a depuis plusieurs années le projet d’instituer une Académie de Dessin, dont il veut confier la 

direction à notre peintre. L’institution ouvre ses portes en janvier 1757, avec les encouragements du marquis de Ma-

rigny (1727-1781), surintendant des Bâtiments du Roi, et du duc de Villeroy (1695-1766), gouverneur du Lyonnais. 

Parmi les professeurs sous la direction de Frontier, on trouve le portraitiste Donat Nonotte (1708-1785) et le sculpteur 

Antoine-Michel Perrache (1726-1779). 

Un des heureux fruits de cet enseignement fut le peintre Jean-Jacques de Boissieu (1736-1810).

Jean-Charles Frontier, « Peintre du Roi », six fois participant au Salon, « Directeur de l’Ecole Royale de Dessin de 

Lyon », s’éteint en cette ville, en 1763.

Bibliographie : 
• Abbé J.B. Vanel, Histoire des églises et chapelles de Lyon, Lyon, 1908.
• J. Messelet, « Frontier », in « Les peintres français du XVIIIe s. », Paris, 1930.
• P. Rosenberg, « Jean-Charles Frontier : Drawings in Düsseldorf », in Master Drawings, n°4, 2003.

Jean-Charles Frontier.
Vulcain enchaînant Prométhée sur les ordres de Jupiter, 1744.
Musée du Louvre (Inv. 4641), en dépôt à l’Ecole Nationale Supérieures des Beaux-Art 
de Paris (ENSBA).
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66 - Ecole ALLEMANDE de la fin du XVIIIe siècle

Nature morte aux fleurs et aux fruits.
Huile sur toile.

64,5 x 81 cm.

500 - 600 e

67 - Ecole FRANÇAISE de la fin du XVIIIe siècle

Portrait d’homme. Portrait de femme.
Paire de toiles, ovale.

62 x 52 cm.

500 - 700 e la paire
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68 - Attribué à Johann Ernst HEINSIUS (1740-1812)

Portrait de femme dessinant.
Huile sur toile.

82 x 65,5 cm.

3 000 - 4 000 e
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71 - Ecole FRANÇAISE du XVIIIe siècle

Orangers dans des vases.
Pierre noire sur papier.

38,7 x 28,1 cm.

Annotation à la plume en bas à droite Roux.

800 - 1 000 e

70 - Attribué à Jean-Charles DELAFOSSE
(1734-1789)

Comédien déclamant.
Plume et lavis d’encre bistre.

23,7 x 18,9 cm.

400 - 500 e

69 - Ecole FRANÇAISE du XVIIIe siècle, entourage d’Hubert ROBERT

Scène de rue à Rome.                                                                                                                                                                                                                                                                                
Sanguine sur papier.

26,5 x 37 cm.

Porte une signature et une date en bas à gauche Robert 1767 Rome.

700 - 900 e
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Cette belle étude est à mettre en rapport avec le Projet de fronton pour une église : la Foi, l’Espérance et la Charité, conservé 

au Département des Arts Graphiques du Louvre (inv. RF 4754), qui faisait également partie de la collection Chennevières.

Larchevêque était élève de Bouchardon et fut vainqueur au Prix de Rome de sculpture de 1744. Il fut nommé premier sculpteur 

du roi de Suède en 1755, puis directeur de l’Académie royale des arts de Suède, agréé de l’Académie royale de peinture 

et de sculpture, et membre étranger de l’Académie royale des sciences de Suède. Johann Tobias Sergel (1740-1813) fut son 

élève.

72 - Pierre Hubert LARCHEVÊQUE (Nîmes 1721 - Montpellier 1778)

Etude pour un fronton surbaissé, sommé de deux allégories : Le Temps et La Piété ; en son centre, deux cornes d’abondance adossées.
Plume et encre noire, lavis gris, sur papier vergé (filigrane tronqué).

122 x 195 mm (forme irrégulière).

Marque à l’encre noire, en bas à gauche : Philippe, marquis de Chennevières (L.2072).

Marque à l’encre rouge, au verso, en haut à droite : non repertorié dans le Lugt.

500 - 600 e
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74 - Ecole FRANÇAISE de la fin du XIXe siècle

Hallali du sanglier.
Huile sur toile.

34,5 x 59 cm.

Porte une signature en bas à gauche Andus.

400 - 600 e

73 - Ecole ESPAGNOLE du début du XIXe siècle

Nature morte aux fruits et au vase de fleurs.
Huile sur toile.

86 x 113 cm.

Cadre en bois sculpté et doré.

800 - 1 000 e

75 - Ecole ITALIENNE du XIXe siècle,
suiveur de Francesco HAYEZ

Vierge à l’enfant.
Huile sur toile ovale.

72 x 57 cm.

800 - 1 000 e
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76 - Ecole ESPAGNOLE du XVIIIe siècle

Corbeille de fleurs.
Huile sur toile.

58 x 75 cm.

1 000 - 1 500 e
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77 - Henry Eugène DELACROIX (Solèmes 1845 - Tonneins 1930)

La mort de Jacopo.
Huile sur toile.

71 x 121 cm.

Signée et datée en bas à droite Henri Eugène Delacroix. 73.

Provenance : 

Ancienne collection de Pierre Loti, resté jusqu’à aujourd’hui dans sa famille.

4 000 - 6 000 e
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Notre tableau est la toute première œuvre que présente Henry-Eugène Delacroix au Salon des Artistes Français, 

en 1873.

Natif de Solesmes, fils d’un marchand de couleur installé à Cambrai, Henry Eugène entre aux Beaux-Arts en 

1864, dans l’atelier d’Alexandre Cabanel (1823-1889), qui montre une grande bienveillance pour son élève.

La guerre franco-prussienne de 1870 coupe l’élan : il est fait prisonnier à la bataille de Saint-Quentin (19 

janvier 1871) et est envoyé en captivité en Allemagne.

La mort de Jacopo signe son retour dans la vie artistique parisienne. De 1873 à 1922, le peintre participe tous 

les ans au Salon. L’Etat lui passera de nombreuses commandes, enverra plusieurs de ses œuvres à l’Exposition 

Universelle de Chicago de 1893, et lui décernera la Légion d’Honneur.

Pour ses premières années, la principale source d’inspiration d’Henry Eugène est la littérature.

La mort de Jacopo est un épisode de The Two Foscari, une pièce de théâtre de Lord Byron (1788-1824), 

inspiré de faits historiques et publiée dans un recueil en 1821.

Le doge Francesco Foscari se voit confronté à l’hostilité de la puissante famille des Loredano, qui choisissent 

son fils Jacopo pour cible de leur complot. Ce dernier est accusé à tort d’un meurtre, ce qui contraint le doge 

à l’exiler en Crète. Hélas, Jacopo meurt durant le trajet. Sa dépouille est apporté à son père, qui le pleure au 

début de l’acte V, tandis qu’une délégation de ses ennemis politiques le visitent pour le contraindre à abdiquer.

Cette tragédie est également le sujet d’un des grands succès du fameux homonyme d’Henry Eugène : Eugène 

Delacroix (1798-1863), qui présente ses Deux Foscari au Salon de 1855. L’œuvre est aujourd’hui au Musée 

Condé de Chantilly (inv. PE456).

Bibliographie :
• Mémoires de la Société d’émulation de Cambrai. Tome LXXXIII. Séance publique du 15 décembre 1935.
Cambrai, Mallez et Cie, 1936.

Pierre Loti dans son intérieur à Rochefort.
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Frontispice de la première édition de The Two Foscari, 
en 1821.

Eugène Delacroix. Les deux Foscari, Musée Condé, Chantilly.
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78 - Ecole FRANÇAISE du XIXe siècle

Portrait de la comtesse Charles d’Espagnac.
Portrait du comte Charles d’Espagnac.
Paire de toiles, marouflées sur panneaux.

21,5 x 17,5 cm.

Le premier est monogrammée en bas à droite PM 1807.
Au dos du premier, étiquette du XIXe siècle avec annotation manuscrite La comtesse Charles d’Espagnac / née de Latoison de Roche-Blanche 
/ décédée le 18 février 1840, à l’âge de 77 ans à Paris.
Au dos du deuxième, étiquette du XIXe siècle avec annotation manuscrite Le comte Charles d’Espagnac / officier des gardes françaises / mort 
le 10 février 1837 à l’âge de 78 ans / dix mois et 16 jours à Paris.

800 - 1 000 e
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79 - Henri-Nicolas Van GORP (Paris 1756 - 1819)

Portrait de Camille d’Espagnac.
Huile sur panneau.

21,5 x 17 cm.

Signée en bas à gauche van Gorp.
Au dos, étiquette du XIXe siècle avec annotation manuscrite : Portrait de ma fille Camille d’Espagnac / qu’elle m’a donné 
le 21 8bre 1804.

1 000 - 1 200 e
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82 - Attribué à François-Léon
BENOUVILLE (1821-1859)

Deux moines dans un paysage.
Huile sur toile, marouflée sur panneau.

29 x 22 cm.

200 - 300 e

83 - Ecole ITALIENNE du XIXe siècle

Décors Pompéiens.
Gouaches sur papier.

19,5 x 15,2 cm. et 16 x 19,2 cm.

600 - 800 e

Ces œuvres présentent un riche réper-

toire décoratif : masques, sphinges ailées,

oiseaux, colonnes ouvragées, vases, etc.

81 - Ecole FRANÇAISE du début
du XIXe siècle, entourage de Pierre-Joseph
REDOUTE

Une rose et un papillon.
Aquarelle sur papier.

20 x 17 cm.

Cadre à palmettes d’époque Charles X.

400 - 500 e

80 - Jean-Antoine CONSTANTIN (Marseille 1756 - Aix-en-Provence 1844), dit CONSTANTIN D’AIX

Bastide près d’Aix-en-Provence. Pierre noire, plume et encre brune, lavis brun sur papier.

16,4 x 25,6 cm.

Provenance : famille Constantin puis collection Paul Anastay.

400 - 500 e
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84 - Désiré MAIGNEN de SAINTE-MARIE
(né en 1794)

Le fils de famille et la cuisinière.
Huile sur toile.

41 x 32,5 cm. Restaurations.

Signée en bas à droite.

Cadre d’origine à palmettes.

2 000 - 3 000 e

86 - Attribué à Antoine VOLLON (1833-1900)

Nature morte aux fruits et aux pièces d’orfèvrerie.
Huile sur panneau.

20,4 x 15,8 cm.

300 - 400 e

85 - Anton MELBYE
(Copenhague 1818 - Paris 1875)

Le port de Copenhague.
Pastel sur papier.

32,5 x 44,5 cm.

Signé et daté en bas à droite Melbye, 1858.

500 - 700 e
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88 - Jean Amable Amédée PASTELOT (1820-1870)

Femme indienne d’Amérique du Nord.
Aquarelle sur papier.

20,5 x 12,9 cm.

Signée à la plume en bas à droite Pastelot.

300 - 400 e

87 - Ecole AMÉRICAINE du milieu du XIXe siècle

Le Diana, bateau à aube.
Huile sur panneau.

33,7 x 42 cm.

Porte une signature en bas à droite King.

500 - 700 e

89 - Ecole ANTILLAISE du milieu du XIXe siècle

Portrait d’une jeune créole coiffée d’un bonnet rouge.
Huile sur carton fort.

19 x 16 cm.

500 - 700 e
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91 - Ecole AMÉRICAINE du XIXe siècle

Portrait en buste de Benjamin Franklin
(1706-1790).
Portrait en buste de George Washington
(1732-1799).
Portrait en buste de Gilbert du Motier, marquis 
de La Fayette (1757-1834).
Trois huiles sur toiles.

Monogrammées H.D.L.
18 x 14 cm. chaque.

600 - 800 e

90 - Ecole QUÉBÉCOISE, I876

Portrait en buste de Mademoiselle Catherine.
Huile sur toile.

61 x 50 cm.

Titrée, datée et située à droite Mlle Catherine / 
Québec 1876.

1 000 - 1 500 e
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92 - Attribué à Antoine-Louis BARYE (1796-1875)

Tigre marchant.
Gouache sur papier.

25,8 x 40 cm.

Porte une signature en bas à droite.

800 - 1 000 e

93 - Armand-Alexis LARROQUE (né en 1869)

Lot de 11 dessins à sujets animaliers :

Deux lions rugissant - paire de dessins à plume et encre brune.

Deux études de lions  - crayon noir.

Un lion sur un rocher - crayon noir…

22 x 29 cm. environ.

800 - 1 000 e l'ensemble

94 - Eugène VERBOECKHOVEN
(Warneton 1798 - Schaerbeek 1881)

Etudes de mouton.
Pierre noire sur papier.

14 x 19 cm.

100 - 150 e
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95 - George MORLAND (1763-1804)

Lad étrillant un cheval.
Aquarelle, plume et encre noire sur papier.

47,5 x 34,5 cm.

Signée et datée en bas à droite Morland 1792. 

1 000 - 1 500 e

tableaux0915_exe.indd   89 02/09/15   14:56



90

98 - Louis Antoine Léon RIESENER (1808-1878)

Nu féminin assis.
Pierre noire et estompe ; cachet rouge, en bas à 

droite, de la vente de l’atelier de Léon Riesener (Lugt 

n°2139).

16 x 11,2 cm.

300 - 400 e

97 - Henri de GAUDEMARIS
(Paris 1853 - Massilan 1908)

Femme nue, allongée dans l’herbe.
Huile sur toile.

28 x 36,7 cm.

300 - 400 e

96 - Henri de GAUDEMARIS
(Paris 1853 - Massilan 1908)

Femme nue assise dans l’herbe.
Huile sur panneau.

27,3 x 32,1 cm.

300 - 400 e

99 - Ecole FRANÇAISE du début du XIXe siècle,
suiveur de Pierre Paul PRUDHON

Le jeune pâtre ; étude d’enfant.
Pierre noire, estompe et rehauts de blanc sur papier 

bleu; annoté en bas ; porte, en bas à droite, deux cachets 

de collection (non répertorié dans Lugt).

36,7 x 25 cm.

700 - 800 e
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100 - Henri de GAUDEMARIS (Paris 1853 - Massilan 1908)

Nu masculin debout.
Huile sur toile.

45,5 x 25,2 cm.

600 - 800 e
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103 - Ecole FRANÇAISE
du XIXe siècle

Jeune fille devant un fauteuil
Louis XIII.
Huile sur panneau.

27 x 16 cm.

300 - 400 e

104 - Ecole ITALIENNE du début
du XIXe siècle

Apollon jouant de la lyre.
Danse de nymphes.
Paire de panneaux.

21 x 13 cm.

500 - 700 e la paire

102 - Attribué à Friedrich VON AMERLING (1803-1887)

Jeune femme.
Huile sur toile.

Présentés dans son cadre d’origine.

21,5 x 20,5 cm.

1 000 - 1 500 e

101 - Ecole FRANÇAISE vers 1830

Portrait d’un jeune homme à la cravate noire.
Huile sur toile.

24,3 x 19,5 cm.

600 - 700 e
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105 - Attribué à Adèle ROMANY (1769-1846)

Jeune femme à la robe noire, jouant de la guitare.
Huile sur toile.

119,5 x 86 cm.

10 000 - 15 000 e
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109 - AUVREST
(Actif à Paris vers 1780 - 1820)

Napoléon à cheval.
Plume et encre brune.

36 x 28 cm.

Signée en bas à droite à la plume par
Auvrest, 1808 et titrée Napoléon le Grand.

500 - 600 e

Un autre exemplaire de ce dessin calligraphié,

comme seul Auvrest savait les réaliser avec 

autant de maîtrise, est conservé au Metropol-

itan Museum de New-York (inv. 24.63.610).

106 - L. FANNAND (Actif au XIXe siècle)

Portrait de Victor Hugo en buste.
Huile sur toile.

27 x 22 cm.

Signée à gauche au milieu.

600 - 700 e

107 - D. JACOBS
(Actif au milieu du XIXe siècle)

Portrait en buste du compositeur Giacomo
Meyerbeer (1791-1864).
Huile sur panneau.

27 x 23 cm.

Signée en bas à droite, titrée en haut

à droite.

400 - 600 e

108 - Lucien GAUTIER
(Aix-en-Provence 1850- ?)

Allégorie pour l’anniversaire du quatrième
centenaire du rattachement de la Provence
à la France, en 1887.
Pierre noire et craie blanche sur papier vert.

Signé et dédicacé en bas à droite à Raymond 
Ferrier. 
41,3 x 35 cm.

300 - 400 e

Raymond Ferrier (1845-1924), joaillier et or-

fèvre Aixois, propriétaire du magasin « A la 

gerbe d’or », collectionneur de dessins et ami 

de Lucien Gautier.

110 - A. DANJOU (actif vers 1870)

Portrait caricature d’un gentilhomme
occidental en costume oriental, devant
les Pyramides.
Pastel.

46,5 x 28,3 cm.

Signé et daté, en bas à droite, Le Caire,
janvier [18]70.

200 - 300 e
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112 - Johannes KREBS (Lasso 1848 - ? 1924)

Petite fille dans un paysage d’hiver.
Huile sur toile.

Signée en bas à gauche.

45 x 37,2 cm.

500 - 700 e

111 - Georges-Hugues MERLE (Paris 1823-1881)

Confidence.
Huile sur toile.

26 x 20,7 cm.

Dans son cadre d’origine. Couverture illustrée de 

«mangeront-ils» de Victor Hugo. Illustrateur des œuvres 

de Victor Hugo.

300 - 400 e

Merle était un illustrateur habituel des œuvres de Victor 

Hugo. Ce tableau a servi de couverture illustrée pour 

«Mangeront-ils ?», pièce écrite en 1867, à Guernesey,

mais parue seulement en 1886, au lendemain de la 

mort de l’auteur.

113 - Attribué à Alexandre-Gabriel DECAMPS (1803-1860)

Un Turc, vu de dos.
Aquarelle sur papier.

12,7 x 8,4 cm.

Porte une signature en bas à gauche.

200 - 300 e

Decamps fut envoyé en mission officielle en Turquie avec Gar-

neray afin de recueillir des informations concernant la bataille 

de Navarin. Il en revint passionné par ce pays et sa civilisation 

qui influença toute sa carrière.
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114 - Théobald CHARTRAN (Besançon 1849 - Neuilly-sur-Seine 1907)
Intéressant ensemble de dix dessins préparatoires.

Etude pour une femme à l’antique, tête laurée, tenant une lyre.
Pierre noire sur papier. 298 x 200 mm.

Cachet ovale à l’encre rouge, en bas à droite : « Vente Chartran » (Non répertorié dans Lugt).

Magistrat romain assis, drapé d’une toge prétexte.
Pierre noire et sanguine sur papier vergé. 156 x 110 mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à gauche : « toge prétexte ».

La Minerve du Parthénon, d’après la gravure de Quatremère de Quincy.
Pierre noire, sanguine, plume et encre noire, sur papier vergé. 223 x 148 mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à droite : « Gr – Minerve du Parth- ».

Théobald Chartran était issu d’une famille de notables de Besançon, qui le destinait à une carrière dans la magistrature,

mais son talent pour le dessin le fit admettre à l’Ecole des Beaux-Arts de Paris, puis dans l’atelier d’Alexandre Cabanel

(1823-1889). Son succès au Prix de Rome, en 1877, lui garantit un accès aux grandes commandes de l’Etat. Il fut dès

lors un des peintres d’histoire les plus appréciés de la Troisième République, qui lui commanda la décoration de l’Hôtel

de Ville de Paris, de l’escalier d’honneur de la Sorbonne (1889), etc. Il fut très prisé comme portraitiste par la haute

société internationale (le président Sadi Carnot, Sa Sainteté le pape Léon XIII, le président Roosevelt, etc.). Son succès lui

permit de se mêler à la vie mondaine et de vivre avec faste, comme en témoigne la villa Salagnon, de style néo-florentin,

qu’il fit édifier sur un îlot du Lac Léman et où il donnait des fêtes très courues.
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Etude d’une hydrie, à une anse, à figures rouges.
Pierre noire sur papier vergé. 205 x 127 mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à droite : « Gr – ».

Etude d’une statue de Minerve.
Pierre noire sur papier vergé. 158 x 77 mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à droite : « Gr – / (EdBA)» (pour Ecole des Beaux-Arts ?).

Etude pour un apôtre ou un saint, portant une toge et tenant un bâton.
Pierre noire et gouache blanche (oxydations) sur papier vergé bleu. 190 x 123 mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à droite : « Mag ».

Etude pour un personnage à l’antique, portant une ample toge. (recto)
Esquisse pour une assemblée de personnages sur des marches (verso)
Pierre noire sur papier vergé bleu. 194 x 123mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à droite : « Gr -».

Etude pour un personnage à l’antique (un empereur ?), tête laurée, portant une toge.
Pierre noire sur papier bleu. 190 x 117 mm.

Etude pour une femme à l’antique, portant le peplos.
Pierre noire sur papier. 190 x 123 mm.

Annotation à la pierre noire, en haut à droite « (Marq) ».

Deux études de figure : - « Jeune femme assise, accordant un luth » de Watteau ; - Homme du XVIIe siècle, capé, tenant un chapeau.

Pierre noire sur papier. 310 x 210 mm.

Bon état général en dépit d’infimes tâches dans les marges, mineures déchirures, petites pliures aux angles, infimes piqûres.

600 - 700 e
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115 - Louis-Marie BAADER (Lannion 1828 - Morlaix 1920)

Dalila ayant livré Samson aux Philistins.
Huile sur toile.

289 x 182 cm.

Signée et datée en bas à gauche L. Baader 1864. 

Accidents.

Exposition :

- Salon de 1864, n°69.

15 000 - 20 000 e

Louis-Marie Baader, peintre académicien ayant marqué la vie artistique bretonne de la fin du XIXe siècle, présenta notre

tableau au Salon de 1864, ce qui explique ses dimensions hors-normes. L’œuvre fut exécutée dans la foulée de l’obtention

de sa médaille d’argent au salon de 1863.

Cette impressionnante composition se veut une citation en hommage au tableau que Jean-Léon Gérôme (1824-1904)

exposa au Salon de 1859 : «Rachel ou La tragédie», qui trône aujourd’hui à la Comédie Française (inv. I73).

Le musée de Morlaix a consacré une exposition rétrospective, à l’été 2013, pour remettre en lumière cet artiste local, digne

rival de Georges-Antoine Rochegrosse (1859-1938) ou de Henry-Eugène Delacroix (1845-1930).

« Le premier que je rencontre par ordre alphabétique, c’est Baader (de Lannion) accompagné de sa Dalila, une criminelle

à qui sa lâche trahison mériterait la peine capitale, si le remords - dont l’artiste a prudemment peint l’expression sur son

séduisant visage- ne plaidait pour elle, les circonstances atténuantes. »

Lucien Dubois, Au salon de 1864, Revue de Bretagne et de Vendée, volume 16, 1864 - Deuxième semestre.

Jean-Léon Gérôme. Rachel ou La Tragédie.
Paris, Comédie Française, inv. 173.
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MAÎTRES ANCIENS
Vente Lundi 21 septembre 2015 à 14h30 / DROUOT Salle 6, Paris

NOM :

PRENOM :

ADRESSE :

									         VILLE :

TEL. (DOMICILE) :					            TEL. (PORTABLE) :

E-MAIL :						             FAX :

ORDRE D’ACHAT
Après avoir pris connaissance des conditions de vente décrites dans le catalogue, je déclare les accepter et vous prie d’acquérir 
pour mon compte personnel aux limites indiquées en euros, les lots que j’ai désignés ci-dessous. (Les limites ne comprenant 
pas les frais).

ENCHERE PAR TELEPHONE
Je souhaite enchérir par téléphone le jour de la vente sur le(s) lot(s) ci-après.
Tél. : 

REFERENCES BANCAIRES OBLIGATOIRES A NOUS COMMUNIQUER

Ci-joint mon Relevé d’Identité Bancaire (R.I.B.)

Je n’ai pas de R.I.B., je vous précise mes références bancaires :
Code banque :			   Code guichet :			   N° de compte : 			   Clé :

Les ordres d’achat doivent impérativement nous parvenir au moins 24 heures avant la vente.
A renvoyer à : LECLERE Maison de Ventes aux enchères
		  5, rue Vincent Courdouan 13006 Marseille - Fax : 04 91 67 36 59

Je confirme mes ordres ci-dessus et certifie l’exactitude des informations qui précèdent.

DATE ET SIGNATURE :

LOT N° DESCRIPTION DU LOT LIMITE EN E

ORDRE D'ACHAT

Les informations recueillies sur les formulaires d’enregistrement et/ou d’ordre d’achat sont obligatoires pour participer à la vente puis pour la prise en compte et la gestion de l’adjudication 
par Leclere MDV. Elles sont aussi destinées à vous présenter les autres offres de Leclere MDV ou, sauf si vous cochez les cases ci-dessous, de ses partenaires.

       Je ne souhaite pas que la maison de vente aux enchères m’adresse ses offres.
       Je ne souhaite pas que les partenaires de la maison de vente aux enchères m’adressent leurs offres.

Vous pouvez connaître et faire rectifier les données vous concernant, ou vous opposer pour motif légitime à leur traitement ultérieur, en adressant une demande écrite accompagnée d’une 
copie de votre pièce d’identité à la maison de ventes, 5 rue Vincent Courdouan 13006 Marseille ou par email à contact@leclere-mdv.com
Leclere MDV est adhérent au Registre central de prévention des impayés des commissaires-priseurs auprès duquel les incidents de paiement sont susceptibles d’inscription. Les droits 
d’accès, de rectification et d’opposition pour motifs légitimes sont à exercer par le débiteur concerné auprès du Symev, 15 rue Freycinet 75016 Paris.
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Leclere maison de ventes est une société de ventes volontaires de meubles aux enchères publiques régie par la loi du 10 juillet 2000 et agréée sous 
le numéro 2006-602. En cette qualité Leclere maison de ventes agit comme mandataire du vendeur qui contracte avec l’acquéreur. Les rapports entre 
Leclere maison de ventes et l’acquéreur sont soumis aux présentes conditions générales :
la vente se fera expressément au comptant. Le plus offrant et le dernier enchérisseur sera l’adjudicataire et aura l’obligation de payer comptant. Les 
acquéreurs paieront en sus des enchères les frais suivants par lot  : 25,8% TTC.
Conformément aux dispositions de l’article L. 321-17 du code de commerce, l’action en responsabilité de l’OVV se prescrit par cinq ans à compter de 
la prisée ou de la vente aux enchères publiques.

CONSEILS AUX ACHETEURS
Attribué à : signifie que l’œuvre a été exécutée pendant la période de production de l’artiste mentionné et que des présomptions désignent celui-ci 
comme l’auteur vraisemblable ou possible sans certitude.
Entourage de : le tableau est l’œuvre d’un artiste contemporain du peintre mentionné qui s’est montré très influencé par l’œuvre du maître.
Atelier de : sorti de l’atelier de l’artiste, mais réalisé par des élèves sous sa direction.
Dans le goût de : l’œuvre n’est plus d’époque.

Les indications données par Leclere maison de ventes sur l’existence d’une restauration ou d’un accident affectant le lot, sont exprimées pour faciliter 
son inspection par l’acquéreur potentiel et restent soumises à son appréciation personnelle. L’absence d’indication d’une restauration d’un accident 
dans le catalogue, les rapports ou verbalement, n’implique nullement qu’un bien soit exempt de tout défaut présent, passé ou réparé. Inversement, la 
mention de quelque défaut n’implique pas l’absence de tous autres défauts. Les dimensions ne sont données qu’à titre indicatif.

Une exposition ayant lieu au préalable, permettant aux acquéreurs de se rendre compte de l’état des biens mis en vente, il ne sera admis aucune 
réclamation une fois l’adjudication prononcée. Les éventuelles modifications au catalogue seront annoncées verbalement pendant la vente et notées 
sur le procès verbal.

ORDRE D’ACHAT
Pour les personnes ne pouvant assister à la vente, un formulaire d’ordre d’achat inclus dans le catalogue est à remplir. Leclere maison de ventes agira 
pour le compte de l’enchérisseur, selon les instructions contenues dans le formulaire d’ordre d’achat. Les ordres d’achat sont une facilité pour les 
clients, Leclere maison de ventes n’est pas responsable d’avoir manqué d’exécuter un ordre par erreur ou pour tout autre cause.

REGLEMENT
- En espèces : jusqu’à 1 000 euros frais et taxes compris pour les personnes qui ont leur domicile fiscal en France et pour les professionnels, quelle 
que soit leur domicile fiscal, et jusqu’à 15 000 euros frais et taxes compris lorsque le débiteur justifie qu’il n’a pas son domicile fiscal en France et 
n’agit pas pour les besoins d’une activité professionnelle.

- Par chèque ou virement bancaire.
Les chèques tirés sur une banque étrangère ne seront autorisés qu’après l’accord préalable de Leclere maison de ventes. Il est demandé aux 
acheteurs de fournir une lettre accréditive de leur banque pour une valeur avoisinant leur intention d’achat.
Tous frais et taxes bancaires (frais, transferts, virements…) seront à la charge de l’acquéreur.

DEFAUT DE PAIEMENT
Conformément à l’article 14 de la loi n° 2000-642 du 10 juillet 2000, à défaut de paiement par l’adjudicataire, après mise en demeure restée 
infructueuse, le bien est remis en vente à la demande du vendeur sur folle enchère de l’adjudicataire défaillant ; si le vendeur ne formule pas cette 
demande dans un délai d’un mois à compter de l’adjudication, la vente est résolue de plein droit, sans préjudice de dommages et intérêts dus par 
l’adjudicataire défaillant.

RETRAIT DES ACHATS
Les objets ne pourront être délivrés qu’après paiement intégral du prix de l’adjudication frais compris. Dès l’adjudication, les achats seront sous 
l’entière responsabilité de l’adjudicataire. L’acquéreur sera lui-même chargé de faire assurer ses acquisitions, et Leclere maison de ventes décline 
toute responsabilité quant aux dommages que l’objet pourrait encourir et ceci dès l’adjudication prononcée. Les achats qui n’auront pas été retirés 
dans les dix jours de la vente pourront être transportés dans un lieu de conservation aux frais de l’adjudicataire.
En raison des règles applicables aux ventes aux enchères se tenant à l’Hôtel Drouot ,  tout objet adjugé et, après complet paiement,  non retiré au plus 
tard le lendemain de la vacation avant 10 heures, est descendu au troisième sous-sol au service de magasinage de l’Hôtel des ventes (Tél. +33 (0)1 48 
00 20 18). Les frais sont à la charge du propriétaire de l’objet et payables directement auprès de la société DROUOT ENCHERES »

CONDITIONS GENERALES DE VENTE
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À NOTER
Vente Design

www.artefact-leclereblog.fr

ACTUAL I T É
PARADISE / A SPACE FOR SCREEN
ADDICTION

ANIMISM / SHAMANISM
diving into Gaïa’s spirit
avec 
Korakrit Arunanondchai, Mark Leckey, Shana Moulton

Exposition-vidéos chez LECLERE-Maison
de ventes à Marseille du 29 août au 30 novembre 
2015 du Lundi au Vendredi de 9h30 à 18h00.

CONFERENCES
Conférences à la Maison de ventes à Marseille - 18h00.
Entrée libre.

29.09.15 PARLEZ-NOUS DE VIRGILE
Conférence de Philippe Heuzé

26.10.15 ANDRÉ CHASTEL
Conférence de Sabine Frommel

09.11.15 L’ESTAQUE, ART ET PATRIMOINE
Conférence de Geneviève Blanc

23.11.15 PARTIR POUR LA GRÈCE
Conférence de François Hartog

14.12.15 POUSSIN. UNE JOURNÉE EN ARCADIE
Conférence de Vincent Delecroix

© Korakrit Arunanondchai.

LE
 M

A
G

AGENDA DES  VENTES
Poupées & Jouets 18 sept / Marseille
Cabinet de curiosités 25 sept / Marseille
Orfèvrerie 2 octobre / Paris
Design 6 octobre / Marseille
Vintage 9 octobre / Marseille
Numismatique 10 octobre / Marseille
Post war & Contemporain 26 oct / Paris

Horloge portative à sonnerie des heures, Allemagne, 1624.
117 x 95 x 47 mm.

Montres, horloges, et même cadrans solaires, en forme de livre furent à la mode 
pendant les décades autour de 1600. Néanmoins, elles restent parmi les formes 
les plus rares en l’horlogerie de cette période. Les quelques exemples connus à 
nos jours sont tous allemands, Hans Koch et Hans Schnier étant deux des auteurs 
répertoriés; même si leurs modèles sont plus luxueux et complexes que celle pré-
sentée ici, la disposition des deux mouvements dans les livres de Hans Koch et le 
notre est semblable, ainsi que la forme du foliot.

vendu
64 200e

25 juin 2015

6 octobre 2015 / Marseille

JEAN PROUVE (1901-1984)

Fauteuil Visiteur FV11
Acier, chêne

Ateliers Jean Prouvé, 1947

35 000 - 40 000 e
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Prolongée jusqu’en octobre 2015, l’exposition « De Rouge et
de Noir. Les vases grecs de la collection de Luynes » pré-

sente, au Musée des Monnaies, médailles et antiques de la BnF
(rue Richelieu), un bel ensemble de céramiques grecques des
VIe et Ve siècles av J.C. Cette collection, composée par le duc de
Luynes entre 1820 et 1850 et provenant de recherches archéo-
logiques réalisées en Italie du Sud et en Étrurie, nous révèle
toute la finesse technique et la richesse illustrative des potiers
et peintres athéniens. On leur doit en effet une grande partie
des pièces présentées, en majorité des vases à figures rouges,
même si on peut admirer également des productions à figures
noires ainsi que plusieurs vases corinthiens ou étrusques.

L’exposition s’organise autour de 22 vitrines qui déclinent
par thèmes iconographiques des scènes mythologiques, du
monde des dieux à celui des héros, ainsi que des événements
de la vie quotidienne grecque. Ces vases d’une grande beauté
aux scènes ornées de méandres et de frises végétales nous
marquent par la beauté des dessins, la force des couleurs et
la délicatesse des mouvements. Ils suscitent notre curiosité et
nous poussent à redécouvrir ces mythes et légendes qui ont
forgé la culture occidentale. Outre les vases dont le choix et la
qualité en font des pièces maîtresses de l’art grec, plusieurs
pièces de monnaies grecques et divers objets, camées et bi-
joux de la collection sont exposés. Si leur unité reflète le goût
d’un homme, leur intérêt est à la fois esthétique et historique
témoignant d’un art, mais aussi d’une forme de représentation
très précise des mœurs de cette époque.

La collection d’un amateur érudit
Honoré d’Albert, duc de Luynes (1802-1867), est un passionné
d’antiquités, spécialiste reconnu de l’Histoire et de l’Archéolo-
gie antiques. Ce riche aristocrate, collectionneur et mécène,
membre de l’Institut dès 1830 a participé à la naissance d’une
archéologie scientifique en Europe. À la fin de sa vie, en 1862, il
lègue ces pièces d’exception, céramiques, objets et monnaies
antiques, au Cabinet des Médailles afin « qu’elles soient visibles
par tous et puissent être étudiées par les savants », ayant pour
dessein d’aider ainsi « le cabinet de France à se maintenir au
rang qu’il a si longtemps occupé en Europe ». Cette collection
homogène, qu’il a constituée avec patience et passion tout au
long de sa vie, illustre les goûts et les intérêts de cet amateur
qui recherchait avant tout la qualité du dessin dans ses acqui-
sitions, privilégiant donc la céramique archaïque attique où le
tracé des figures était plus fin et travaillé. On retrouve en effet
une grande cohérence dans les pièces exposées, que ce soit
dans les thèmes des mythes ou la technique artistique.

Un art athénien témoin d’une civilisation
On utilise ici le terme générique de vases pour désigner en fait
une réalité bien plus complexe puisque ces vases englobent
une multiplicité de récipients aux formes variées : coupes, cra-
tères (pour mélanger le vin et l’eau), amphores, kylix ou can-
thares (pour boire le vin), hydries (vase à trois anses pour servir
l’eau), lécythes (pour conserver l’huile et le parfum pour les

www.artefact-leclereblog.fr

DE ROUGE ET DE NOIR
LES VASES GRECS
DE LA COLLECTION DE LUYNES

Lécythe à décor surpeint, Apobate (athlète),
Athènes, fin du VIe siècle av. J.-C. BnF.
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soins du corps). Cette vaisselle d’usage courant était destinée
à l’élite grecque et étrusque, utilisée dans la vie quotidienne
pour entreposer, transporter, servir et boire notamment le vin
lors des banquets. On peut ainsi admirer un rhyton, corne en
forme de tête de bœuf, orné d’un magnifique griffon attaquant
un cheval, servant à boire le vin. Les vases étaient aussi utili-
sés comme offrande pour honorer les dieux ou placer dans les
tombes des morts lors des rites funéraires.

Au VIIe siècle av. J.C, ces céramiques particulièrement soi-
gnées proviennent en grande partie de Corinthe, puis Athènes,
avec son célèbre Kerameikos, le quartier des potiers, domine
par la suite le marché de la poterie et exporte ses productions
dans tout le pourtour méditerranéen. Le cœur de la collection
Luynes, vases en argile rouge et décorés de vernis noir illustrant
des scènes très recherchées et sophistiquées, ont été produits
entre les VIe et IVe siècles av. J.C dans la région d’Athènes. Les
motifs des vases sont créés par le contraste entre le vernis noir
résistant et brillant et la couleur rouge de l’argile propre à la
région. Une cuisson en trois étapes successives, alternant l’ou-
verture et la fermeture du four, permet aux parties couvertes
d’un lait d’argile de devenir ce vernis : grâce à cette alchimie
astucieuse, un contraste s’opère donc entre le fond et le sujet. Si
les premiers vases avaient des figures noires sur fond ocre, les
Athéniens développent un nouveau processus dès le VIe siècle
av. J.C, proposant des figures rouges sur fond noir avec des
ajouts de détails peints en blanc. Cette technique permet une
nette amélioration du dessin, puisque les incisions laissent la
place à un tracé au pinceau fin et plus souple : les visages ga-
gnent en finesse et en expression, et personnages ne sont plus
de face avec les bras le long du corps. On est aussi plus précis
dans la représentation des drapés, des corps de femmes et de
la musculature des hommes, ainsi que dans différents détails
décoratifs qui accentuent le réalisme des scènes.

Pour décorer les céramiques, les peintres et potiers athéniens
puisent dans une iconographie abondante qui permet d’étudier
de multiples aspects de la civilisation grecque. Dans l’expo-
sition, on retrouve les grands thèmes antiques. Ceux liés à la
guerre (adieux à la famille, combats, libations ou habillement
des soldats) sont fréquents : l’univers guerrier est familier pour
l’Athénien qui participe à la défense de sa cité. Une coupe met
ainsi en scène plusieurs jeunes hommes revêtant la tenue de
l’hoplite, fantassin lourdement armé. L’athlétisme, qui participe
aussi de l’éducation du citoyen, est évoqué à travers des scènes
d’entraînements ou de jeux comme sur ce lécythe à décor sur-
peint représentant un « apobate », athlète s’exerçant à la vol-
tige de javelots derrière un cheval cabré. Le banquet, bien sûr,
est un sujet largement représenté sur les pièces destinées à la
consommation du vin. Les céramiques décrivent l’atmosphère
festive de ces réunions où l’on déclamait des poésies, discutait
philosophie, chantait, dansait… Beaucoup de vases évoquent
également la séduction amoureuse, d’autres dépeignent l’uni-
vers des femmes entre elles, telle cette hydrie de style attique
avec « une scène de gynécée » qui représente trois femmes à
leur toilette.

INFORMATIONS PRATIQUES :
“De Rouge et de Noir. Les vases grecs de la collection
de Luynes”

BnF Richelieu / Musée des Monnaies, médailles et antiques.
5, rue Vivienne, Paris 2è.

Jusqu’au 31 octobre 2015
Du lundi au vendredi 13h-17h45. Samedi 13h-16h45. Dimanche 12h-19h.
Entrée libre

Images et narrations picturales :
les dieux et les héros
Les vases rassemblés par le duc de Luynes témoignent éga-
lement d’une réelle cohérence et d’une unité dans les mythes
auxquels ils font référence : certains comme le Mythe d’Eos
ou l’histoire de Thétis et Pélée reviennent plusieurs fois. Pour
représenter les dieux, les peintres ont recours à certaines
conventions iconographiques précises en conformité avec le
discours mythologique ; ils associent souvent à chaque divi-
nité les accessoires extérieurs, clés de leur identité tels l’égide
d’Athéna, le caducée d’Hermès ou la lyre d’Apollon. Dans un
stamnos à figures noires du VIe siècle av. J.C, Héraclès recon-
naissable à sa massue confronte ainsi le dieu chasseur : un
simple regard érudit sur les attributs permet l’identification. Le
dieu le plus représenté, parce que naturellement associé aux
plaisirs de la table, est Dionysos, dieu du vin et du théâtre, qui
prend place dans des processions rituelles. Un canthare à la
main, il évolue souvent au milieu des ménades et des satyres,
en proie aux joies de l’ivresse, tantôt en train de danser au sein
d’un cortège festif (le thiase), tantôt en train de jouer de la mu-
sique comme sur cette coupe « Dionysos musicien et satyres »
où le dieu barbu, vêtu d’un chiton et la tête renversée en arrière,
joue sur une grande lyre.

Ces vases grecs peuvent aussi être abordés comme de grands
livres d’images qui nous révèlent les récits des héros, rappelant
des épisodes de la Guerre de Troie, les hauts faits de Persée
vainqueur de la Gorgone ou de Thésée, héros très populaire à
Athènes et connu pour son combat contre le Minotaure. Épi-
sode moins connu du héros athénien, sa confrontation avec le
brigand Sinis, gardien de l’isthme de Corinthe connu pour écar-
teler ses victimes, est représentée sur une amphore à figures
rouges d’une finesse de dessin saisissante.

L’exposition nous montre donc de véritables œuvres d’art
signées par des artistes qui faisaient preuve d’un savoir-faire
technique impressionnant et d’un talent graphique certain. Re-
flets de la culture grecque de cette période dite archaïque, les
objets exposés témoignent de la production typique de la céra-
mique athénienne, ils nous font également découvrir ce monde
énigmatique et puissant de la mythologie grec, nous interro-
geant sur nos racines antiques et nos propres mythes.
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dans cette vente,
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Adrien LACROIX,
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